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Philippe-André Rodriguez et Léticia 
Villeneuve, récipiendaires 2011 et 
2010 de la prestigieuse bourse de 
recherche Rhodes, ainsi que Sophie 
D’aoust, personnalité 1er cycle du 
concours Forces AVENIR en 2008, 
ont un point commun : tous trois 
sont des diplômés ou des finissants 
du programme de baccalauréat en 
relations internationales et droit  
international (BRIDI), offert par la 
Faculté de science politique et de 
droit.  

Ce n’est pas un hasard si les étu-
diants du BRIDI ont remporté ces 
dernières années plusieurs prix et 
distinctions, dont cinq fois en six 
ans la plus haute distinction à la  

Simulation des Nations Unies, à 
New York, affirme René Côté,  
professeur au Département des 
sciences juridiques et ancien doyen 
de la faculté. «Le BRIDI est un  
programme d’excellence, dit-il, qui 
accueille des étudiants particuliè-
rement allumés et talentueux.»

Programme bidisciplinaire inté-
grant les relations internationales, 
le droit international et l’apprentis-
sage des langues, le BRIDI vise à 
combler un besoin croissant de spé-
cialistes capables de comprendre 
des phénomènes internationaux, 
tels les enjeux politiques et juridi-
ques de la mondialisation. Il  
permet aux étudiants de se familia-
riser avec les régimes politiques et 
juridiques des différents États, ainsi 

qu’avec leur politique étrangère. 
«Les cours en histoire, en droit, 

en économie ou en philosophie 
m’ont permis d’acquérir une forma-
tion multidisciplinaire, complète et 
approfondie», souligne Philippe-
André Rodriguez qui, grâce à la 
bourse Rhodes, poursuivra l’automne 
prochain des études de deuxième 
cycle à la célèbre Université d’Oxford, 
en Angleterre. Léticia Villeneuve, qui 
signe la chronique mensuelle «Une 
Uqamienne à Oxford» dans les pages 
de ce journal, avait également rem-
porté le prix «Outstanding Delegate in 
Committee» lors de sa participation à 
la Simulation des Nations Unies, en 
2010.

suite en P02 q

le baccalauréat en relations internationales et droit international a 
produit deux boursiers Rhodes, en plus de voir ses étudiants accumuler 
les succès dans divers concours internationaux.

BRIDI : un programme  
pour étudiants allumés

La délégation de la Faculté de science politique et droit à la Simulation des Nations Unies 2011. | Photo: Charles Létourneau
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Regain d’intérêt pour 
l’international
Le BRIDI a accueilli ses premiers 
étudiants à l’automne 2002, un an 
après les attentats du 11 septembre 
2001. «Ces événements tragiques 
expliquent en partie le regain d’in-
térêt chez les jeunes pour la politi-
que internationale, observe René 
Côté. Les agents de recrutement de 
l’UQAM nous disaient à l’époque 
qu’un programme comme le BRIDI 
deviendrait rapidement populaire. 

Les conditions, en effet, étaient  fa-
vorables. Des programmes d’études 
internationales, accueillant d’excel-
lents étudiants, existaient déjà dans 
les écoles secondaires et les cégeps. 
En outre, la faculté possédait le 
plus important bassin de profes-
seurs spécialisés dans le domaine à 
Montréal.»

Aujourd’hui, la faculté reçoit 
600 demandes d’admission au BRIDI 
par année et en accepte 75. Les heu-
reux élus s’inscrivent pendant leur 
première année à un tronc commun 
de cours spécifiques qui leur sont 
dédiés, facilitant ainsi le dévelop-
pement d’un esprit de corps, et  
doivent suivre entre trois et sept 
cours à l’École de langues de 
l’UQAM pour perfectionner leur 
anglais ou pour apprendre une  
troisième langue. «Plusieurs des 
nouveaux admis ont déjà fait du  
bénévolat dans des ONG internatio-
nales et connaissent une ou deux 

autres langues», note l’ancien doyen. 
La plupart possèdent une bonne 
culture générale, un esprit de synthè-
se, des habiletés d’analyse et, surtout, 
une grande ouverture d’esprit.

À la défense des 
droits humains 
La formation pratique – participation 
à des concours de plaidoirie et stages 
à l’étranger durant au moins une ses-
sion – est une autre caractéristique 
du programme. «La Clinique interna-
tionale de défense des droits hu-
mains (CIDDHU) de l’UQAM  
n’aurait probablement pas existé sans 
la présence des étudiants du BRIDI, 
souligne René Côté. Plusieurs d’entre 
eux s’impliquent dans la défense des 
droits de la personne sur divers 
continents, comme ceux qui sont  
allés à Genève présenter un mémoire 
devant le Comité des droits des en-
fants de l’ONU.»  C’est aussi le cas de 
Sophie D’Aoust qui, lors de son stage 

dans un orphelinat au Bénin, a réussi 
à dénicher un médecin acceptant  de 
donner bénévolement des soins aux 
enfants et a trouvé le financement né-
cessaire pour payer le salaire d’une 
animatrice pendant un an.

Si certains diplômés du BRIDI 
poursuivent des études de maîtrise 
et de doctorat au Canada ou à 
l’étranger, d’autres se dirigent vers 
le marché du travail pour devenir 
attaché politique, analyste, expert-
conseil en affaires étrangères ou en 
commerce international, journaliste 
ou recherchiste dans les médias. 

Avant de s’envoler pour Oxford, 
Philippe-André Rodriguez, qui 
comptait parmi les Uqamiens s’étant 
illustrés l’an dernier à la Simulation 
des Nations Unies, compte faire par-
tager son expérience aux futurs  
participants de la Simulation du  
Parlement européen Canada-Québec-
Europe. L’événement se tiendra pour 
la première fois à l’UQAM en août 
prochain et réunira 300 étudiants  
venus de différents  pays. La déléga-
tion uqamienne en comptera huit, 
dont cinq… du BRIDI ! g

Campagne annuelle 2011-2012
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«Les cours en histoire, en droit, en économie 
et en philosophie m’ont permis d’acquérir une 

formation multidisciplinaire, complète et 
approfondie.» 

— Philippe-André Rodriguez, finissant du BRIDI

Philippe-André Rodriguez
Photo: Nathalie St-Pierre

Léticia Villeneuve
Photo: Nathalie St-Pierre
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L’année 2012 sera bien remplie 
pour la Coop UQAM, qui a fêté ses 
30 ans en août dernier. Outre le fait 
qu’elle participera à plusieurs acti-
vités organisées dans le cadre de 
l’Année internationale des coopé-
ratives, la Coop UQAM, qui compte 
quatre librairies, trois boutiques, 
ainsi qu’un site web transactionnel, 
offrira dès le mois de janvier de 
nouveaux services aux étudiants et 
à ses membres.

Des recueils  
numériques
Dès le début de la rentrée d’hiver, la 
Coop UQAM, de concert avec le 
Service de reprographie de l’UQAM 
(Repro-UQAM), met de l’avant son 
projet pilote de numérisation de  
recueils de textes et autres notes de 
cours, un projet sur lequel elle 
planchait depuis deux ans. Certains 
recueils pourront ainsi être  
téléchargés sur le site Web transac-
tionnel de la Coop UQAM. «Les 
étudiants utilisent de plus en plus 
de tablettes électroniques comme le 
iPad», note Andrée Moro, directrice 
générale de la Coop UQAM. Sans 
avancer de chiffres précis, la direc-
trice parle d’un investissement de 
plusieurs milliers de dollars afin  
de réaliser ce projet. Des livres  
didactiques seront également  
offerts en version électronique. 

Il n’est pas question pour l’instant 
de cesser la publication papier de 
recueils et notes de cours, mais de 
les offrir progressivement en  
version numérique. «Nous profite-
rons de cette première phase pour 
tester le système et son intérêt 
auprès des professeurs et des étu-
diants», explique Andrée Moro. 
Comme il n’y a pas de coûts  
rattachés à l’impression, les  
versions numériques se vendront 
de 20 à 25 % moins chères que 
leurs consœurs papier. Dans ces  
recueils numériques, les étudiants 
peuvent inscrire des notes ou  
surligner des passages importants, 
tout comme on peut le faire dans les 
versions papier. Quant à l’agenda, la 

version uniquement électronique 
n’est pas pour demain. «Les étu-
diants n’ont pas accès à leur agenda 
électronique ou à leur téléphone  
intelligent en tout temps», remarque 
la directrice. 

La Coop UQAM profite du projet 
pour optimiser son site web tran-
sactionnel, dont la refonte a eu lieu 
il y a deux ans. «Les transactions et 
la recherche sur le site se feront 
plus rapidement», annonce Andrée 
Moro. Le volume de transactions en 
ligne a augmenté en flèche depuis 
deux ans: de 50 000 $ à plus de 600 
000 $ cette année. «Notre site web 
doit offrir le plus de produits possi-
ble. Comme les étudiants en région 
n’ont pas accès physiquement à nos 

librairies, le site doit être un moyen 
facile de se procurer des livres et 
des fournitures scolaires.»

La librairie scientifique 
déménage
La librairie scientifique du Pavillon 
Président-Kennedy déménagera ses 
pénates un étage plus bas, au ni-
veau métro. Selon Andrée Moro, la 
relocalisation est l’occasion d’offrir 
une librairie plus diversifiée et plus 
complète, de manière à ce que les 
étudiants en sciences puissent 
acheter toutes leurs fournitures au 
Complexe des sciences sans faire 
un détour par le campus central. 
Les boutiques temporaires de vente 
de recueils et notes de cours, en 

place au début de chaque session 
au pavillon Judith-Jasmin, éliront 
domicile au studio-théâtre Alfred-
Laliberté, dans un seul lieu plus 
vaste et accessible. «Le but est de 
réduire les files et le temps d’attente. 
Au début de la session, nous  
enregistrons environ 30 000 tran-
sactions en trois semaines, c’est 
énorme.» Seul hic : les escaliers qui 
mènent à la boutique. La Coop 
UQAM promet de fournir de l’aide 
aux étudiants en situation de  
handicap qui en feront la demande. 

2012, année des  
coopératives
Afin de souligner l’Année interna-
tionale des coopératives, la Coop 
UQAM, qui prendra part aux  
nombreuses activités organisées 
durant l’événement, dont un sommet 
à Québec du 8 au 11 octobre  
prochains, compte sensibiliser les 
étudiants à l’importance et aux  
rôles des coopératives. «Le mouve-
ment coopératif est un incontour-
nable pour le monde de demain. 
C’est une solution d’économie  
durable», dit Andrée Moro, qui se 
donne aussi comme objectif de 
mieux faire connaître la Coop 
UQAM et sa mission sociale. «Nous 
distribuons chaque année au-delà 
de 100 000 $ sous forme de dons, 
de bourses, de commandites et de 
publicités à des chaires de recher-
che, des associations et des projets 
étudiants de l’Université», expli-
que-t-elle. Au lieu de redistribuer 
les excédents aux membres à la fin 
d’un exercice financier, la Coop 
UQAM verse plutôt une ristourne 
sur les achats. 

La Coop UQAM compte 233 008 
membres, dont 74 180 membres  
actifs, et emploie plus de 200 étu-
diants chaque année. Six étudiants 
siègent également au conseil  
d’administration de la coopérative. 
«C’est à l’université qu’on forme les 
prochains leaders. Si on peut  
développer de nouveaux leaders 
qui investiront les coopératives, 
tout le monde y gagne», conclut la 
directrice. g

La Coop UQAM célèbre l’Année internationale des coopératives en offrant de nouveaux 
services à ses membres et aux étudiants. 

trente ans d’esprit coopératif

Photo: Nathalie St-Pierre

«Nous distribuons chaque année au-delà de 
100 000 $ sous forme de dons, de bourses, de 

commandites et de publicités à des chaires de 
recherche, des associations et des projets 

étudiants de l’Université.»
— Andrée Moro, directrice générale de la COOP UQAM
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Une délégation haïtienne composée 
de membres du ministère de l’Éduca-
tion nationale et de la Formation  
professionnelle (MENFP) était en  
visite à l’UQAM, du 30 novembre au 
6 décembre derniers, dans le cadre 
d’un vaste projet de radio éducative 
auquel participent également plu-
sieurs professeurs et employés de 
l’Université. Invitée par le ministère 
des Affaires étrangères et du Com-
merce international du Canada, la  
délégation a participé à une série 
d’ateliers sur la création de contenus 
pédagogiques adaptés pour la radio, 
ainsi qu’à l’enregistrement et à la réa-
lisation de capsules radiophoniques.

Ce projet a vu le jour dans la foulée 
d’un colloque organisé en mars 2010 
par le Groupe de réflexion et d’action 
pour une Haïti nouvelle (GRAHN). 
Réunissant une vingtaine d’organis-
mes et de personnalités de la commu-
nauté haïtienne du Québec, le  
GRAHN avait pour mandat de trouver 
des solutions et un plan d’action pour 
la reconstruction du pays à la suite  
du tremblement de terre survenu en 
janvier 2010. Parmi les 175 projets 
soumis, une vingtaine portant sur 
l’éducation ont été jugés prioritaire 

par le GRAHN, dont celui du projet de 
radio-éducative. «Plus de 500 000 en-
fants haïtiens n’ont pas accès à l’école. 
Les jeunes forment près de la moitié 
de la population», note Frédéric  
Fournier, professeur en technologies 
de l’information et de la communica-
tion (TIC) au Département de didacti-
que et coresponsable du projet. Le 
projet consiste d’abord à développer 
et à partager du matériel pédagogique 
radio pour les élèves du primaire et 
du secondaire, en collaboration avec 
le ministère de l’Éducation haïtien et 
l’Université d’État d’Haïti, entre 
autres. Guy Gendron, du Service de 
l’audiovisuel, et coresponsable du 
projet, le Service aux collectivités, 
ainsi que les professeurs Pierre Tous-
saint, du Département d’éducation et 
pédagogie, et Anik Meunier, du Dé-
partement de didactique, participent 
également au projet. 

Présentées sous forme de courtes 
histoires radiophoniques narrées en 
créole par des comédiens, les capsu-
les sont ponctuées ici et là de musique 
et de chansons, afin de susciter l’inté-
rêt des jeunes auditeurs. «D’une durée 
d’une vingtaine de minutes, ces mini 
radio-romans permettent aussi aux 
élèves d’interagir. Ils peuvent, par 
exemple, répondre à une question», 

explique Frédéric Fournier.
Selon le professeur, la radio est utili-
sée depuis près de 40 ans comme mé-
thode d’éducation, en particulier dans 
les pays en voie de développement. 
«Une radio peut suffire à une classe 
d’une soixantaine d’écoliers, dit-il. 
C’est un médium plus flexible et 
beaucoup plus léger que les livres, 
souvent plus coûteux et difficiles à 
conserver.» 

Il existe une demande pour des 
capsules d’information sur la santé 
(en prévention des MTS et du sida, 
notamment), pour des capsules 
d’éducation citoyenne (civisme, parti-
cipation à la vie publique), ainsi que 
pour des capsules sur la formation 
professionnelle et la formation des  
enseignants. «Les enseignants haï-
tiens ne détiennent pas forcément un 
diplôme d’études secondaires», dit 

Frédéric Fournier. 
Dans les régions où il n’y a pas 

d’écoles, les capsules, disponibles sur 
cédéroms ou sur clés USB, pourront 
être diffusées à la radio, dans des cen-
tres communautaires ou encore sur 
un site Internet en accès libre. «Le 
contenu doit aussi être fidèle à la réa-
lité du pays et aux différences régio-
nales, afin que les gens puissent se re-
connaître», remarque le professeur.
Le but du projet est de former des en-
seignants et des professionnels en 
Haïti afin qu’ils puissent eux-mêmes 
développer du contenu pédagogique 
et des capsules radio. Au cours des 
prochains six mois, Frédéric Fournier 
se rendra sur place pour évaluer la 
portée des premières émissions de  
radio auprès des écoliers. g

Apprendre avec la radio

Le président de l’Université de l’Arctique, Lars Kullerud, était en visite 
officielle à l’UQAM, le 9 décembre dernier. «L’Université de l’Arctique 
regroupe plus de 140 universités et organismes qui mettent en com-
mun leurs expertises sur le Nord», précise Joël Plouffe, auxiliaire de  
recherche à la Chaire Raoul-Dandurand en études stratégiques et  
diplomatiques et initiateur de cette rencontre. L’UQAM souhaite  
effectuer une demande officielle pour faire partie de ce réseau unique, 

auquel participent déjà une vingtaine d’universités  canadiennes.  «Le 
but est d’offrir des occasions de mobilité internationale aux étudiants 
intéressés par ces enjeux – ils sont plus d’un million inscrits aux univer-
sités participantes –, en plus de bâtir des ponts entre les chercheurs et 
de favoriser la circulation des publications», souligne Joël Plouffe.

Lors de sa visite, M. Kullerud a rencontré le recteur de l’UQAM, Claude 
Corbo, ainsi que le vice-recteur à la Recherche et à la création, Yves 
Mauffette, et le directeur du Service des relations internationales, 
Sylvain St-Amand. Il a également fait la connaissance de quelques  
professeurs de l’UQAM qui effectuent des recherches sur des  
enjeux liés à l’Arctique. Ces derniers se sont montrés très intéressés 
par les possibilités de collaboration et d’appui à la mobilité étudiante 
évoquées par M. Kullerud. De son côté, le président de l’Université de 
l’Arctique a été impressionné par la diversité des expertises touchant 
l’Arctique  présentes à l’UQAM : changements climatiques, géopoliti-
que, tourisme polaire, littérature du Nord, écologie animale, etc.

La visite de M. Kullerud s’est conclue par une visite du Laboratoire 
international d’étude multidisciplinaire comparée des représentations 
du Nord, dirigé par le professeur Daniel Chartier, du Département 
d’études littéraires.

COMMENTEZ CET ARTICLE
uqam.ca/entrevues

L’UQAM participe à un vaste projet pilote de radio éducative en Haïti. 

La délégation haïtienne en visite à l’UQAM.  | Photo: Nathalie St-Pierre

Le professeur Daniel Chartier, le vice-recteur à la Recherche et à la création,  
Yves Mauffette, le président de l’Université de l’Arctique, Lars Kullerud,  

et l’auxiliaire de recherche Joël Plouffe.  | Photo: Nathalie St-Pierre

une Visite officielle de l’université de l’arctique
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Assis à son bureau du Pavillon  
Judith-Jasmin, Jean-Hugues Roy est 
encore perplexe devant son nou-
veau statut de professeur. «Je me 
sens un peu comme une bactérie 
dans un laboratoire de microbiologie! 
lance-t-il à la blague. Je ne suis pas 
un vrai prof dans le sens où je ne 
viens pas du milieu académique.» 
Celui qui occupait, depuis 2000, un 
poste de journaliste à la salle de 
nouvelles de la télévision de Radio-
Canada, a été embauché en juin 
dernier comme professeur à l’École 
des médias pour faire profiter les 
étudiants de son savoir-faire. Dans 
le cadre de la refonte du baccalauréat 
en communication/journalisme, ce 
pionnier du journalisme multipla-
teforme sera appelé à produire du 
contenu pédagogique pour de nou-
veaux cours. «Le but est de former 
les étudiants pour qu’ils puissent 
écrire des textes, réaliser et mettre 
en ligne de la vidéo et des capsules 
radio sur des plateformes comme le 
Web et les médias sociaux, tout en 
sachant comment intégrer tous ces 
médias. C’est très pratico-pratique.» 

Le journaliste n’est pas un  
inconnu dans le domaine de l’en-
seignement. Depuis janvier 2008, il 
donnait en tant que chargé de cours 
l’Atelier de journalisme télé qu’il 
continue d’offrir comme profes-
seur. Les étudiants de l’atelier doi-
vent produire chaque semaine un 
bulletin de nouvelles. «On repro-
duit les mêmes conditions que 
dans un vrai téléjournal. À 8 h 30 le 
matin, nous sommes en réunion de 
production et nous discutons des 
sujets qui feront partie du bulletin 
de nouvelles.» Les étudiants partent 
ensuite réaliser leur reportage. À la 
fin de la journée, le bulletin est 
monté et mis en ondes. 

Pour conserver son poste, Jean-
Hugues Roy, qui possède un D.E.S.S. 
en journalisme de l’Université 
Concordia, a dû retourner sur les 
bancs de l’université. Pour le qua-
dragénaire, c’est une expérience à la 
fois passionnante et effrayante ! 
«Notre job, en tant que journalistes, 
c’est de vulgariser. Nous sommes 
souvent des généralistes, explique-t-
il. Lorsque tu fais une maîtrise, c’est 
un peu le contraire : tu te spécialises 
dans un domaine bien précis avec 

un vocabulaire propre.»

Un reportage de 140 
caractères
Depuis l’automne dernier, il est ins-
crit à la maîtrise en communication 
publique de l’Université Laval. Son 
mémoire portera sur l’utilisation 
des médias sociaux par les journa-
listes. «Beaucoup de recherches 
ont été réalisées aux États-Unis  
sur le sujet, mais rien encore au 
Québec», fait-il remarquer. Les  
reportages gazouillés l’intéressent 
particulièrement. «Lors du déman-
tèlement du camp d’Occupy  
Toronto, par exemple, les journalistes 
sur place envoyaient leurs  
gazouillis au fil des événements, en 
temps réel, relate-t-il. On a pu  
observer le même phénomène sur 
la place Tahrir, en Égypte, et même 
à l’Assemblée nationale.»

Technophile de  
la première heure
Jean-Hugues Roy voue une véritable 
passion aux sciences et aux techno-
logies. Lorsqu’il était étudiant au 
baccalauréat en géographie à l’Uni-
versité de Montréal, et même  

adolescent, il aimait concevoir des 
cartes géographiques et rêvait de 
devenir cartographe (assisté par or-
dinateur, bien sûr!). «J’aurais aimé 
créer Google Earth», lance-t-il. Au 
milieu des années 90, alors qu’il est 
journaliste pour l’hebdomadaire 
Voir, il met sur pied le premier 
répertoire de sites francophones sur 
Internet. «À l’époque, la Toile du 
Québec et Yahoo en français n’exis-
taient pas!» Il conçoit les sites Web 
du magazine Québec Science, du 
bulletin de nouvelles Newswatch 
du réseau CBC et de l’émission 
Branché, un magazine hebdoma-
daire sur les technologies diffusé 
sur Radio-Canada et dont il est 
l’animateur. Il est aussi pigiste  
spécialisé dans les technologies 
pour les magazines L’actualité, 
Québec Science et pour le site Web 
du magazine américain Wired. «Je 
gagnais déjà ma vie comme journa-
liste sur le Web. C’était plutôt rare à 
l’époque!» 

En plus de maîtriser les bases du 
reportage, un journaliste Web doit 
connaître les outils techniques 
d’Internet, affirme le professeur. 
«Comme le disait Marshall  
McLuhan, le médium, c’est le  
message. Tu dois comprendre  
comment fonctionne le médium 
pour bien faire passer le message.» 
La bibliothèque de son bureau en 
fait foi : les rayons sont couverts 
d’ouvrages techniques et autres li-
vres sur les langages informatiques.

Jean-Hugues Roy reste attaché à 
son métier de journaliste. «Je ne veux 
pas trop m’éloigner du terrain pour 
ne pas perdre ma pertinence auprès 
des étudiants, dit-il. Ils ont besoin de 
professeurs qui possèdent une expé-
rience concrète.» 

Voir la version intégrale de cet 
article sur uqam.ca/entrevues. g

Jean-Hugues Roy, l’un des tout premiers journalistes techno au Québec, se lance dans une nouvelle 
aventure : l’enseignement. 

un prof fou de techno

Photo: Nathalie St-Pierre

Visages de la relève
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Claude Gauvreau 

Céline Saint-Pierre ne pouvait pas 
être à l’UQAM quand la direction de 
l’Université lui a attribué le statut de 
professeur émérite en septembre 
2011. Mais le 8 décembre dernier, 
elle était là, particulièrement émue, 
pour recevoir officiellement cet  
honneur dans le cadre du 25e anni-
versaire du Centre de recherche  
interuniversitaire en sciences et 
technologies (CIRST), qu’elle a 
contribué à mettre sur pied avec une 
poignée d’autres chercheurs.

Basé à l’UQAM, le CIRST est né 
de la fusion du Centre de recherche 
en évaluation sociale des techno-
logies (CREST) et du Centre de  
recherche en développement indus-
triel et technologique (CREDIT), tous 
deux créés en 1986. Aujourd’hui, 
il représente le principal regroupe-
ment interdisciplinaire de cher-
cheurs au Canada dont les travaux 
sont consacrés à l’étude des  
dimensions historiques, sociales, 
politiques, philosophiques et éco-
nomiques de l’activité scientifique 
et technologique. 

«Nous rassemblons une quaran-
taine de chercheurs provenant 
d’une dizaine d’institutions et 
d’autant de disciplines – histoire, 
sociologie, science politique, phi-
losophie, sciences économiques, 
gestion, communications – précise 
Pierre Doray, directeur du CIRST 
et professeur au Département de 
sociologie. Notre mission consiste 
à développer la recherche sur le 
rôle et les transformations de la 
science et de la technologie dans 
les sociétés contemporaines et à 
assurer la formation de jeunes 
chercheurs.»

Des travaux d’impor-
tance stratégique
Selon Pierre Doray, l’étude du  
développement des sciences, des 
technologies et des innovations  
revêt une importance stratégique 
sur les plans social et politique, en 
raison de leurs répercussions dans 
la vie quotidienne des individus. 
Plusieurs décisions politiques sont 

aussi fondées sur des résultats 
scientifiques, sans compter que 
des controverses autour de ques-
tions technologiques et scientifi-
ques – réchauffement climatique, 
gaz de schiste – surgissent fré-
quemment dans l’espace public.

Former des chercheurs 
de haut calibre
Depuis 25 ans, le CIRST a apporté 
plusieurs contributions originales 
à l’avancement des connaissances 
et à la formation. «Depuis le début, 
nous nous sommes intéressés à 
l’implantation des technologies 
dans les milieux de travail et à 
leurs usages en général, dans le 
monde académique y compris, 
rappelle Pierre Doray. Nous avons 
aussi produit des analyses compa-
rées des systèmes d’innovation, 
des études longitudinales de la 
condition étudiante et des recher-

ches sur l’histoire récente de la 
science économique et des  statis-
tiques.»

Six chaires de recherche du  
Canada et une chaire institution-
nelle sont aujourd’hui rattachées 
au CIRST, dont la Chaire en  
gestion des technologies de Jorge 
Niosi, la Chaire en histoire et  
sociologie des sciences d’Yves 
Gingras et la Chaire en philoso-
phie de la logique et des mathéma-
tiques de Mathieu Marion.

Le Centre a créé par ailleurs une 
équipe unique au Canada, l’Obser-
vatoire des sciences et des techno-
logies (OST). Depuis sa création, 
en 1997, l’Observatoire a construit 
plusieurs banques de données  
permettant aux chercheurs de  
mettre au point divers indicateurs 
de l’évolution de la recherche 
scientifique – publications, bre-
vets, subventions, contrats – tant 

au Québec et au Canada qu’à 
l’étranger.

En matière de formation, le 
CIRST a été à l’origine de la créa-
tion des programmes de maîtrise et 
de doctorat en sciences, technolo-
gies et société, qui visent à former 
des chercheurs de haut calibre. Ses 
chercheurs dirigent plus de 200 
étudiants dans le cadre de la  
rédaction de leur mémoire ou de 
leur thèse, ou en tant qu’assistants 
de recherche. Les étudiants ont 
ainsi l’occasion de participer à des 
recherches et à des conférences, 
dont le colloque des cycles supé-
rieurs du CIRST, qui leur permet 
de se familiariser avec la présenta-
tion de communications.

Le CIRST a plusieurs projets en 
chantier. «Nous voulons intensi-
fier nos relations internationales 
en participant à la création d’un 
réseau de chercheurs sur la  

Par le nombre de ses chercheurs et par l’étendue de ses travaux, le CIRST s’est imposé comme le plus 
important centre de recherche au pays en sciences et technologies.

CIRST : 25 ans de contributions originales

Photo: Nathalie St-Pierre
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Les maux de dos constituent la 
lésion numéro un du personnel 
soignant des établissements de 
santé québécois et entraînent des 
coûts importants. Ils affectent 
particulièrement les infirmières 
et les auxiliaires, chargés des ma-
nipulations et des transferts de 
patients. Heureusement, certains 
programmes de prévention ont 
été développés au fil des ans  
afin de réduire les risques de 
blessures. 

C’est le cas du Programme de  
déplacement sécuritaire des béné-
ficiaires (PDSB). Implanté en 1985 
par l’Association sectorielle pour 
la santé et la sécurité du travail du 
secteur des affaires sociales  
(ASSTSAS), ce programme a été 
évalué dans le cadre d’une recher-
che exhaustive menée par la  
professeure Diane Berthelette, 
avec le soutien financier de  
l’Institut de recherche Robert-
Sauvé en santé et en sécurité au 
travail.

«J’espère que la communauté 
de chercheurs en ergonomie va 
se poser de nouvelles questions 
sur les interventions qui sont  
mises de l’avant, car il y a bel et 
bien un écart entre ce qui est 
prescrit et la façon dont les  
programmes de formation sont 
implantés, souligne la professeure 
du Département d’organisation et 
ressources humaines, qui a publié 
récemment un article sur le sujet 
dans le revue Applied Ergono-
mics, en collaboration avec ses 
collègues Nicole Leduc (Univer-
sité de Montréal), Henriette  
Bilodeau (UQAM), et Marie-Josée 
Durand (Université de Sherbrooke), 
ainsi que le doctorant Cheikh 
Faye.

Les résultats de leur recherche 
indiquent en effet qu’à peine 5 % 
des formateurs ont réalisé toutes 
les activités initialement prévues 

par le PDSB. Pour en arriver à 
cette conclusion, Diane Berthe-
lette et ses collègues ont visité 
139 établissements du réseau de 
la santé. «Il nous fallait d’abord 
comprendre les objectifs de la 
formation de visu. Nous avons 
ensuite bâti un questionnaire  
que nous avons distribué aux  
formateurs afin de vérifier s’ils 
enseignaient le programme tel 
qu’ils devaient le faire.»

Brasser la cage!
Diane Berthelette était à Angers 
au début de décembre afin de 
participer à un séminaire sur 
l’évaluation des programmes en 
santé ou en sécurité au travail. 
«J’espérais brasser la cage un 
peu!» dit-elle en riant. 

Est-ce que le programme fonc-
tionne ou non ? Voilà l’unique 
question qui préoccupe la plupart 
des chercheurs – épidémiologistes, 
médecins et hygiénistes indus-
triels, note Diane Berthelette. 
«Avant de répondre à cette  
question, il importe de savoir si  
le programme a été implanté cor-
rectement. Or, cette façon de faire 
est novatrice dans le domaine de 
la santé au travail», ajoute la  
présidente-directrice générale du 
Centre de liaison sur l’intervention 
et la prévention psychosociales 
(CLIPP).

Sous la supervision de Diane 
Berthlette, le doctorant en admi-
nistration Cheikh Faye, ergonome 
à la Commission de la santé et de 
la sécurité du travail (CSST) du 
Québec, se penche sur l’efficacité 
du PDSB dans un centre d’héber-
gement. «Il a choisi un centre qui 
a bien implanté le programme afin 
de découvrir les méthodes qui ont 
permis d’en faire une réussite», 
conclut la chercheuse. g

Un programme de prévention des maux de dos chez les 

travailleurs de la santé est mal implanté, constate la 

professeure Diane Berthelette.

Évaluer 
l’implantation 
avant l’efficacité

production et l’usage des statisti-
ques, améliorer nos bases de don-
nées originales servant aux analyses 
bibliométriques du dévelop- 
pement des sciences sociales et à 
l’analyse des parcours étudiants 
dans l’enseignement supérieur, et 
poursuivre l’élaboration d’indica-
teurs pertinents en matière  
d’évaluation de la recherche», 
conclut le directeur du Centre.

Sur recommandation de sa Faculté 
des sciences humaines, l’UQAM  a 
décerné le 8 décembre dernier un 
doctorat honoris causa à Alain 
Desrosières, reconnaissant ainsi sa 
contribution exceptionnelle à 
l’histoire et à la sociologie des  
statistiques, champ nouveau et 
emblématique du croisement entre 
science, technologie et société. Cet 
honneur lui a été rendu dans le  
cadre du 25e anniversaire du Cen-
tre interuniversitaire de recherche 
sur la science et la technologie 
(CIRST).

Statisticien, chercheur et admi-
nistrateur à l’Institut national de 
statistiques et des études économi-
ques (INSEE) de France,  Alain 
Desrosières a été parmi les pre-
miers à proposer une réflexion sur 
les outils statistiques. Au milieu 
des années 70, il entame des tra-
vaux sur les nomenclatures des 

professions et catégories sociopro-
fessionnelles qui aboutiront à une 
refonte du système français de  
catégorisation des professions.

En 1993, le chercheur fait paraî-
tre son oeuvre maîtresse, La politi-
que des grands nombres. Histoire 
de la raison statistique, qui retrace 
l’évolution de la statistique en tant 
que discipline scientifique et acti-
vité de l’État, du XVIIIe siècle à nos 

jours, en France, en Allemagne, en 
Grande-Bretagne et aux États-Unis. 
Cette vaste synthèse constitue une 
référence appréciée aussi bien des 
historiens des sciences et des socio-
logues que des politologues et de 
bien des statisticiens eux-mêmes. 
En 2008, Alain Desrosières publie 
Pour une sociologie historique de la 
quantification et Gouverner par les 
nombres, recueils majeurs de la so-
ciologie de la quantification. Pour 
lui, quantifier c’est plus qu’enregis-
trer le monde, c’est le produire et le 
construire.

Intellectuel aux connaissances 
encyclopédiques et excellent vulga-
risateur scientifique,  Alain Desro-
sières a livré plus d’une centaine de 
contributions – livres, articles et 
chapitres de livres – au cours de sa 
carrière. g
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Alain desrosières,  
docteur honorifique

Le professeur Pierre Doray, directeur du CIRST, le recteur, Claude Corbo,  
Alain Desrosières et Robert Proulx, vice-recteur à la Vie académique
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L’école de jadis
«Certains en ont la nostalgie, d’aucuns la vilipendent, plusieurs ne la connaissent 
pas. On lui attribue des qualités et des défauts réels ou imaginés. Mais cette école 
que, pendant plus d’un siècle, des milliers de Québécoises et de Québécois ont  
fréquentée témoigne des valeurs d’une société ou plutôt des valeurs qu’une certaine 
faction du Québec voulait inculquer et ancrer dans le cœur et l’esprit de tous les 
enfants et adolescents», écrit le professeur associé Michel Allard, du Département 
d’éducation et pédagogie, en préface à l’ouvrage L’école d’antan 1860-1960. Décou-
vrir et se souvenir de l’école du Québec. Pensé et rédigé par Robert Cadotte, qui fut 
le directeur-fondateur du Centre de formation sur l’enseignement en milieux  
défavorisés de l’UQAM, et Anik Meunier, professeure au Département de didacti-
que, ce livre nous amène sur les bancs de l’école d’avant la Révolution tranquille, 
celle du réseau français catholique mais aussi celle du réseau anglo-protestant. 
Cent ans d’histoire sont racontés à travers la présentation du patrimoine scolaire du  
Québec, comme les uniformes portés par les élèves, les images religieuses placées 
dans leurs cahiers, les médailles utilisées pour les encourager ou encore la fameuse 
strappe servant à les châtier. Paru aux Presses de l’Université du Québec.

Ah ces ados !
Pour «traverser cette période tumultueuse» qu’est l’adolescence, Nadia Gagnier  
propose un Guide de survie pour parents! La chargée de cours du Département de 
psychologie, connue sous le nom de Dre Nadia par les auditeurs de Canal Vie, y 
aborde les changements physiques, psychologiques et hormonaux vécus par les 
adolescents, les stades de développement, les premières peines d’amour, les couvre-
feu, la sexualité, l’usage de drogues, etc. «J’aurais pu intituler ce livre Mode d’emploi 
pour les parents d’ado mais soyons réaliste! Il n’existe pas de mode d’emploi pour 
être un parent d’adolescent, tout comme il n’existe pas de parent parfait», écrit-elle 
en avant-propos. «L’adolescence, poursuit-elle, est une période durant laquelle on 
fait des essais et des erreurs et où l’on remet en question nos parents pour forger notre 
propre identité. On découvre que nos parents et la vie en général sont imparfaits 
et on apprend à naviguer à travers tout cela.» Une partie du livre est consacrée 
aux inquiétudes les plus courantes chez les parents – dépression, homosexualité, 
contraception, fugues, image corporelle, substances illégales, tatouages, etc. – et 
offre des solutions afin de bien les gérer. Paru aux Éditions La Presse.

Impressions de jacques hurtubise
À côté de sa pratique de peintre, l’artiste québécois Jacques Hurtubise est aussi 
connu pour ses sérigraphies aux couleurs vives, aux traits prononcés. Historienne 
de l’art, diplômée de la maîtrise en études des arts et chargée de cours à l’UQAM, 
Nathalie Miglioli consacre un beau livre à l’œuvre imprimée de Jacques Hurtubise, 
catalogue de l’exposition éponyme, Hurtubise. Entre la soie et l’encre, présentée au 
printemps dernier à la Maison de la culture Frontenac. Ce livre retrace le parcours 
de l’artiste depuis ses débuts à New York, à l’aube des années 60, alors qu’il travaille 
frénétiquement à partir des deux mêmes soies qu’il lave dans un lavabo contigu à 
son atelier, jusqu’à ses créations réalisées à l’ordinateur des dernières années. Ex-
ploitée par les artistes pop américains et reprise par les jeunes créateurs québécois, 
la sérigraphie a, en effet, aujourd’hui cédé la place à la création numérique, observe 
le galeriste Simon Blais dans sa préface. Mais, d’un médium à l’autre, Hurtubise 
demeure un précurseur, toujours au-devant de la vague. Ce livre permet de plonger 
dans une dimension importante de son œuvre et d’en suivre la progression, grâce au 
commentaire éclairé de l’auteure. Publié aux Éditions Simon Blais.  
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Pourquoi certaines personnes 
déclinent-elles      cognitivement 
après 60 ans, alors que d’autres 
multiplient les prouesses intel-
lectuelles? Le professeur Louis 
Bherer, du Département de psy-
chologie, aime bien répondre à 
cette question par une analogie. 
«On nous conseille de diversifier 
nos placements afin de faire fruc-
tifier nos économies, mais il est 
tout aussi important de bien gérer 
notre bagage intellectuel quand on 
parvient à la retraite», affirme le  
titulaire de la nouvelle Chaire 
de recherche du Canada sur le 
vieillissement et la prévention du 
déclin cognitif.

Louis Bherer étudie depuis  
plusieurs années les facteurs de 
risque d’une perte cognitive asso-
ciée à l’âge. Il n’est pas question 
ici de démence, car à peine une  
personne sur dix en est atteinte 
après l’âge de 70 ans, mais de  
diminution de la mémoire, de  
l’attention et de la capacité à gérer 
plusieurs tâches en même temps. 
«C’est le genre de déclin cognitif 
qui peut altérer significativement 
la qualité de vie», note le cher-
cheur.

Les personnes âgées vivent 
des changements physiologiques 
et psychologiques importants, 
poursuit-il. «Historiquement, on 
a toujours associé ces change-
ments à une perte progressive des 
fonctions cognitives. Or, on sait  
maintenant que cette perte a 
été surestimée et qu’on peut la  
prévenir, car ce n’est pas la 
vieillesse comme telle, mais bien 
les maladies qui y sont associées 
– diabète de type 2, hypertension, 
maladies coronariennes, etc. – qui 
engendrent le déclin cognitif.»

Au Laboratoire d’étude de la 
santé cognitive des aînés, situé à 
l’Institut universitaire de gériatrie 
de Montréal, Louis Bherer et son 
équipe tentent de cerner l’incidence 
de ces maladies sur le vieillisse-
ment cérébral et développent des 
programmes d’intervention et de 

prévention adaptés à chaque cas 
de figure. Ils se spécialisent dans 
les programmes d’entraînement 
physique et de stimulation cogniti-
ve par ordinateur. «La stimulation 
intellectuelle, l’exercice physique, 
les interactions sociales et une 
bonne alimentation constituent les 
quatre facteurs identifiés jusqu’ici 
comme ayant une influence sur la 
bonne santé cognitive des person-
nes âgées», souligne le titulaire de 
la nouvelle chaire.

L’exercice physique
En collaboration avec les chercheurs 
du Département de kinanthropo-
logie, le professeur Bherer teste  
l’influence de l’entraînement phy-
sique sur la santé cognitive de  
personnes âgées de plus de 60 ans. 
Les participants sont enthousiastes, 
précise-t-il. «Une fois qu’ils ont  
débuté l’entraînement, ils ne veu-
lent plus arrêter ! Il faut dire qu’ils  
profitent d’entraîneurs personna-
lisés (des étudiants de troisième  

cycle) et d’équipements haut de 
gamme.» 

La stimulation  
intellectuelle
La doctorante Émilie De Tour-
nay-Jetté a fait une démonstration  
éloquente des bienfaits de la  
stimulation intellectuelle sur la 
santé cognitive. En collabora-
tion avec l’Institut de cardiologie 
de Montréal, son projet doctoral  
portait sur un programme d’entraî-
nement cognitif pour les personnes 
ayant subi un pontage coronarien. 
Les gens qui ont subi ce type  
d’intervention ont habituellement 
entre 60 et 65 ans, explique le pro-
fesseur Bherer. Jusqu’à six mois 
après la chirurgie, ils peuvent 
éprouver une perte d’attention, 
de vigilance et d’habiletés dans 
l’exécution de certaines tâches, 
tout cela étant répertorié comme 
effets secondaires de la chirurgie. 
«Nous avons obtenu des résul-
tats épatants. Après seulement un 
mois d’entraînement, nous avons 
observé une nette amélioration des  
fonctions cognitives des parti-
cipants.» Les résultats de cette  
recherche ont été publiés l’automne 
dernier dans le Journal of Behavioral 
Medicine.

De la discipline
«Il existe un troisième âge intellec-
tuel oublié de la littérature scienti-
fique, note Louis Bherer. Sans doute 
parce que l’on a longtemps cru que 
le déclin cognitif était inéluctable. 
Mais ce n’est plus le cas.»  À l’heure 
où la retraite dure souvent 20, 25, 
ou même 30 ans, la question de la  
qualité de vie est incontournable. 
«Pour contrer le déclin cognitif  
associé aux maladies, il faut adopter 
un mode de vie sain et actif, conclut 
le professeur. Faire du sport pendant 
six mois puis arrêter n’améliore pas 
le cerveau pour toujours. Il faut être 
discipliné… comme on l’est pour 
nos placements!» g

Diminution de la mémoire, de l’attention, de la capacité à faire deux choses à la fois : on peut prévenir 
le déclin cognitif, soutient le professeur Louis Bherer.

Entraîner le corps et l’esprit
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«Ce n’est pas la vieillesse comme telle, mais bien 
les maladies qui y sont associées – diabète de 
type 2, hypertension, maladies coronariennes, 

etc. – qui engendrent le déclin cognitif.»  
— Louis Bherer, professeur au Département de psychologie 

et titulaire de la nouvelle Chaire de recherche du Canada sur  

le vieillissement et la prévention du déclin cognitif
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Première diplômée du doctorat 
en chimie
La première diplômée du doctorat en chimie, Laurence Piché, a 
soutenu sa thèse le 24 novembre dernier. Intitulée «Synthèse et 
caractérisation de nouveaux catalyseurs à base de palladium et de 
ruthénium pour la polymérisation de l’éthylène et sa copolymérisa-
tion avec des monomères polaires», la thèse a été réalisée sous la 
direction scientifique de Jérôme Claverie, professeur au Dépar-
tement de chimie. Durant ses études doctorales, Laurence Piché a 
travaillé sur la fabrication de polymères (plastiques) par une méthode 
de catalyse, un procédé qui permet d’obtenir des polymères plus  
rapidement et dans des conditions moins polluantes. Elle a découvert 
de nouveaux catalyseurs qui permettent de faire des transformations 
chimiques sur le polyéthylène, une première à ce jour.

nautilus plus contribue au 
fonds richard béliveau 
Plus de 8 000 personnes ont dépensé quelque 2 639 127 calories 
dans le cadre de la 4e édition de l’activité «30 minutes à fond 
pour le Fonds», qui s’est déroulée en novembre dernier dans les 
40 succursales du réseau Nautilus Plus. L’événement a permis 
de récolter près de 126 000 $ qui permettront à la Chaire en 
prévention et traitement du cancer de l’UQAM de poursuivre ses 
travaux de recherche. L’objectif était de dépenser un maximum 
de calories tout en contribuant financièrement au Fonds Richard 
Béliveau, créé par Nautilus Plus en 2008 pour soutenir les tra-
vaux de la Chaire. En plus de l’argent récolté, l’activité a permis 
de sensibiliser les participants aux bienfaits de l’activité physique 
et de la saine alimentation pour prévenir le cancer.

Gala des arts visuels 
La directrice de la Galerie de l’UQAM, Louise Déry, a remporté, 
le 13 décembre dernier, le prix Hommage à un intervenant du 
milieu dans le cadre du premier Gala des arts visuels organi-
sé par l’Association des galeries d’art contemporain (AGAC). 
Ce prix lui a été remis pour sa contribution exceptionnelle à 
la communauté des arts visuels. Marie Fraser, professeure au 
Département d’histoire de l’art et actuellement conservatrice 
en chef au Musée d’art contemporain de Montréal, a reçu pour 
sa part le Prix de la meilleure exposition, dans la catégorie  
Institution muséale, à titre de commissaire, pour l’exposition 
Anri Sala. Marie-Ève Charron, diplômée, chargée de cours au 
Département d’histoire de l’art et journaliste pigiste au journal 
Le Devoir, a obtenu le Prix critique d’art / journaliste de l’année 
(catégorie média de masse). Marie-Ève Beaupré, diplômée et 
assistante de recherche à la Galerie de l’UQAM, a remporté le 
Prix jeune commissaire de l’année. Plusieurs autres diplômés 
ont également été honorés lors de ce gala.

Un autre boursier Rhodes!
Philippe-André Rodriguez, finissant au baccalauréat en 
relations internationales et droit international (BRIDI), a obte-
nu une bourse de la Fondation Cecil-Rhodes d’une valeur d’au 
moins 100 000 $ (pour deux ans), afin de poursuivre des étu-
des de deuxième cycle à l’Université d’Oxford, en Angleterre. 
La bourse Rhodes est la plus ancienne et l’une des plus pres-
tigieuses bourses de recherche universitaire au  monde. Outre 
l’excellence universitaire, la détermination et des qualités de 
meneur sont des conditions préalables à l’obtention de cette 
bourse. Philippe-André Rodriguez est présentement rédacteur 
en chef adjoint de la Revue québécoise de droit international 
et vice-président du cercle étudiant de la Société québécoise 
de droit international (SQDI). À la suite de sa participation au 
National Model United Nations à New York en 2011, il a constitué 
la délégation de l’UQAM en vue de la Simulation du Parlement 
européen Canada-Québec-Europe de 2012. Il est également 
l’assistant de recherche du professeur Hugo Cyr et s’implique 
en tant que chercheur étudiant dans le Groupe de recherche en 
droit international et comparé de la consommation (GREDICC). 

Prix d’excellence en enseignement
Hugo Cyr, professeur au Département des sciences juridiques, Guy 
Tremblay, professeur et directeur du Département d’informatique, 
ainsi qu’Abderrahim Mikou, chargé de cours au Département de 
mathématiques, ont reçu le Prix d’excellence en enseignement de 
l’UQAM, volet «Influence sur la qualité d’apprentissage des étudiants». 
Ce prix, décerné chaque année à un professeur et à un chargé de 
cours, reconnaît l’apport exceptionnel à l’enseignement universitaire 
des professeurs et chargés de cours, la qualité de leur formation, leur 
esprit d’innovation et les retombées positives de leur pratique péda-
gogique. Exceptionnellement cette année, le prix est remis ex æquo 
à deux professeurs.

Médaille Georges-Henri-Lévesque 
Camil Bouchard, professeur associé au Département de psychologie, 
a reçu le 7 décembre dernier la médaille Georges-Henri-Lévesque de  
l’Université Laval. Cette médaille souligne la carrière d’un diplômé 
dont le rayonnement et la contribution à l’avancement de la société 
québécoise ont été remarquables.

Gino Lavoie, professeur au Département de chimie de l’Université York, à Toronto, 
Jérôme Claverie, professeur au Département de chimie, Laurence Piché, doctorante, 

et Mario Morin, doyen de la Faculté des sciences.  | Photo: Nathalie St-Pierre

Robert Proulx, vice-recteur à la Vie académique, Abderrahim Mikou, Guy Tremblay, 
Hugo Cyr et Claude Corbo, recteur.  |  Photo: Nathalie St-Pierre
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SUDOKU 
Solution : www.journal.uqam.ca
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SUR LE BOUT 
DE LA LANGUE

Maîtrisez-vous la syntaxe?

Corrigez les phrases suivantes :

1. Il s’est approprié de tous les surplus.

2. Sa version ne correspond pas avec la réalité.

3. �J’aime les fleurs : les marguerites, jonquilles, lys, roses, glaïeuls, iris.

4. �Pour pallier à cette situation, je propose d’embaucher un 
surnuméraire.

5. J’ai remplacé mon cours de yoga pour un cours de natation.

6. Elle a demandé de voir le médecin.

 

En collaboration avec Sophie Piron, professeure au Département de linguistique.

Corrigé  : 1. Il s’est approprié de tous les surplus. 2. Sa 
version ne correspond pas à la réalité. 3. J’aime les fleurs : les 
marguerites, les jonquilles, les lys, les roses, les glaïeuls, les 
iris. 4. Pour pallier à cette situation, je propose d’embaucher un 
surnuméraire. 5. J’ai remplacé mon cours de yoga par un cours 
de natation. 6. Elle a demandé à voir le médecin.

Fellow CMA Canada
Le professeur Sylvain Houle et le chargé de cours Serge Rioux, 
du Département des sciences comptables de l’École des sciences 
de la gestion (ESG UQAM), ainsi que deux diplômés de l’ESG 
UQAM, Jean Jobin et le récipiendaire d’un prix Performance 
2008 Marc Bélanger, ont reçu le titre honorifique de Fellow 
(FCMA) décerné par Comptables en management accrédités 
Canada (CMA Canada). Ce titre est accordé par l’organisme aux 
personnes qui apportent une contribution exceptionnelle à leur 
profession et à la communauté.

Campagne Centraide UQAM
La communauté universitaire a répondu avec générosité à l’appel 
lancé par le comité organisateur de la campagne : au moment de  
mettre sous presse, plus de 196 000 $ avaient été recueillis alors que 
l’objectif fixé au début de la campagne, le 2 novembre dernier, 
était de récolter 188 000 $. «La réussite de la Campagne Centraide 
UQAM 2011 repose sur l’effort d’un très grand nombre de personnes 
pour venir en aide aux personnes que la vie n’a pas favorisé au plan  
matériel et à ceux qui souffrent d’exclusion», a déclaré la directrice 
de la campagne, Francine Jacques, lors d’une cérémonie tenue le 
9 décembre dernier en présen-
ce du recteur Claude Corbo 
et de plusieurs bénévoles. 
La directrice de la Division 
des relations avec la presse 
et événements spéciaux du 
Service des communications 
a également remercié chaleu-
reusement tous les donateurs 
et collaborateurs de la cam-
pagne au sein de l’Université.

Fondation de l’athlète  
d’excellence du Québec
Sept étudiants-athlètes de l’UQAM ont été récompensés pour leurs 
remarquables performances au cours de l’année 2010-2011, lors 
du 26e Gala du sport universitaire québécois de la Fondation de 
l’athlète d’excellence du Québec, le 30 novembre dernier. L’haltérophile  
Marilou Dozois-Prévost, inscrite en psychologie, et la cycliste 
sur route Joëlle Numainville, étudiante en finance, ont reçu une 
bourse Excellence Saputo de 5 000 $. L’Olympienne Marie-Pier 
Boudreau-Gagnon, étudiante en administration, a reçu une bourse 
Excellence Banque Nationale d’une valeur de 3 500 $. Une autre  
nageuse synchronisée, Élise Marcotte, étudiante en marketing, a 
obtenu une bourse Excellence La Capitale de 3 500 $. La judoka  
Joliane Melançon, inscrite au baccalauréat d’intervention en activité 
physique, a aussi reçu une bourse Excellence Banque Nationale de  
3 500 $. Le joueur de soccer Maxime Leconte, étudiant en géo-
graphie environnementale, a connu sa part de succès en recevant  
une bourse de recrutement d’une valeur de 2 500 $. La joueuse de 
badminton Roxane Fraser, inscrite en actuariat, a obtenu une bourse 
d’excellence académique d’une valeur de 1 500 $. 

Quatre médailles sur glace 
Le patineur de vitesse Olivier Jean 
a remporté quatre médailles lors 
des étapes de la Coupe du monde 
sur courte piste, présentées au 
Japon et en Chine en décembre 
dernier. L’étudiant au baccalauréat 
d’intervention en activité physique 
a d’abord remporté l’or au 500 
mètres au Japon, puis à Shanghai. 
Il a également remporté deux 
médailles d’argent en sol chinois, 
l’une au 1 000 m individuel, l’autre 
au relais masculin.Photo: François L. DelagraveL’équipe de la campagne en compagnie 

de sa directrice, Francine Jacques,  
et du recteur Claude Corbo.
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Claude Gauvreau

En 2009 et 2010, plus de 26 000 
personnes ont vu l’exposition 
Habiter une ville durable à 
l’Écomusée du fier monde et dans 
différents quartiers de Montréal. 
À compter de 2012, l’exposition 
sera présentée dans quatre autres 
villes du Québec – Longueuil,  
Laval, Sherbrooke et Québec 
– grâce à l’appui financier du 
ministère de l’Éducation, du Loisir 
et du Sport. Si son contenu sera 
adapté aux réalités de ces villes, 
ses  objectifs, eux, demeurent les 
mêmes : susciter une réflexion glo-
bale sur le développement durable 
en milieu urbain et, surtout, aider 
les citoyens à acquérir des con-
naissances dans ce domaine pour 
qu’ils agissent individuellement et 
collectivement en vue d’améliorer 
l’équilibre entre leur qualité de vie 
et celle de l’environnement. 

Chargé de cours à l’Institut 
des sciences de l’environnement 
et commissaire de l’exposition, 
Normand Brunet insiste sur 
l’originalité de l’événement. «Évo-
lutive et itinérante, l’exposition 
constitue un outil d’éducation 
populaire, favorise la participa-
tion citoyenne et se veut éco-
responsable en respectant dans 
sa forme et dans sa conception la 
logique même du développement 
durable.»    

Né en 2008, le projet Habiter 
une ville durable est le fruit d’un 
partenariat entre l’Écomusée du 
fier monde et le Centre d’écologie 
urbaine de Montréal, auxquels 
se sont joints le Service aux col-
lectivités de l’UQAM et l’Institut 
du Nouveau monde. S’inscrivant 
à l’origine dans les activités des 
Rendez-vous sur le développe-
ment durable Jeanne-Mance, 
l’exposition traitait plus par-
ticulièrement de la réalité de ce 
secteur urbain qui regroupe les 
arrondissements Plateau-Mont-
Royal et Ville-Marie. «Le territoire 
Jeanne-Mance, qui compte 140 000 
habitants, présente un taux de 
chômage élevé et abrite plusieurs 

familles monoparentales, ainsi que 
de nombreuses personnes vivant 
sous le seuil de la pauvreté», rap-
pelle le chercheur. 

Une vision globale
L’exposition comportait trois volets 
présentés en trois temps : Constater 
le présent (juin 2009); Se donner 
des outils (novembre-décembre 
2009); Rêver le possible (avril-juin 
2010).  Les thèmes de la consom-
mation, du logement et du trans-
port traversaient chacun des volets. 
En matière de transport, une carte 
montrant la distribution des piétons  

et des cyclistes blessés sur le  
territoire montréalais rappelait 
l’importance de la sécurité, alors 
qu’un autobus rempli de soixante 

voitures miniatures illustrait en un 
coup d’œil l’impact de l’utilisation 
du transport en commun sur la di-
minution de la circulation.

«Le développement durable 
n’est pas un enjeu strictement  
écologique, souligne Normand 
Brunet. Nos façons de nous loger, 
de nous déplacer et de consommer 
influencent profondément la viabi-
lité urbaine. Vivre dans une ville 
durable, c’est pouvoir disposer 
entre autres d’un lieu d’habitation 
salubre et abordable, c’est aussi 
pouvoir compter sur des logements 
sociaux en quantité suffisante.» 

Participation citoyenne
L’exposition invitait les citoyens à 
livrer des témoignages et à proposer 
des idées, qu’il s’agisse de la créa-

tion de toits et d’espaces verts, de 
la présence de marchés saisonniers 
dans les quartiers, ou d’aménage-
ments paysagers autour des arrêts 
d’autobus. La création d’un stand 
ambulant, sorte de condensé de 
l’exposition, que l’on transportait 
dans des marchés publics, sur des 
rues piétonnières et dans des parcs 
à l’aide d’une remorque tirée par 
un vélo, a permis par ailleurs de 
rejoindre des groupes de citoyens 
fréquentant peu ou pas du tout 
les musées. «Ces derniers pou-
vaient déposer un message dans 
une trappe à courrier intégrée au 
stand et étaient invités à identifier 
un problème sur une carte du ter-
ritoire Jeanne-Mance ou encore à 
imaginer une solution à un endroit 
précis dans leur quartier», précise 
le chargé de cours.

Soucieux de laisser une em-
preinte écologique aussi minime 
que possible, les responsables de 
l’exposition ont développé l’appro-
che dite de l’«éco-conception» qui 
privilégie, entre autres, l’utilisation 
de matières recyclées, de maté-
riaux usagés et de produits locaux. 
Une partie du mobilier employé –  
socles, vitrines, cadres ou éclairage 
–  avait déjà servi lors d’expositions 
antérieures, de même que certains 
objets, documents, photographies 
et affiches provenant d’organismes 
communautaires du secteur Jean-
ne-Mance. Bref, l’exposition était 
en partie recyclée et recyclable !

Collaborateur de longue date 
du Centre d’écologie urbaine de  
Montréal, Normand Brunet est 
le co-auteur d’un chapitre dans 
l’ouvrage Musées et développe-
ment durable (La Documentation 
française), qui décrit la démarche 
citoyenne se trouvant au cœur de 
l’exposition. Le chercheur y défend 
l’idée que la dimension sociale doit 
occuper une place majeure dans 
le développement durable. «Je  
travaille dans une perspective 
d’écodéveloppement, dit-il. Celle-
ci fait référence au développement 
par et pour les communautés, dans 
un esprit de solidarité sociale.» g     

Après Montréal, quatre villes du Québec accueilleront l’exposition Habiter une ville durable.

Une expo durable  
pour une ville durable

Stand ambulant conçu pour l‘exposition Habiter une ville durable. 
Photo: Nathalie St-Pierre

«Nos façons de nous loger, de nous  
déplacer et de consommer influencent 

profondément la viabilité urbaine.»   
— Normand Brunet, chargé de cours à  

l’Institut des sciences de l’environnement   

Commentez cet article
uqam.ca/entrevues
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Patients recherchés pour 
la clinique de sexologie 
de l’UQAM 
La clinique de sexologie de l’UQAM est à la recherche de patients 

pour la période de janvier à avril. Les consultations seront menées 

par des candidats à la maîtrise en sexologie clinique inscrits au 

stage d’évaluation des troubles sexuels. Toute personne intéressée 

à faire une demande de consultation doit téléphoner à la clinique de  

sexologie de l’UQAM au 514 987-3000, poste 4453. Une rencontre 

d’une durée de 50 minutes sera par la suite proposée pour évaluer la  

demande présentée. Si une intervention en sexologie est nécessaire, 

le client pourra bénéficier des ressources appropriées. 

La clinique de sexologie de l’UQAM offre des services à tout 

adulte, individu ou couple souffrant d’un trouble de la sexualité, 

dont  les troubles du désir, de l’excitation, de l’éjaculation précoce, 

de l’orgasme, du vaginisme et de dyspareunie, les compulsions  

sexuelles, les paraphilies comme le voyeurisme, l’exhibitionnisme, 

le travestisme fétichiste, le fétichisme et le masochisme, ainsi que 

les troubles de l’identité de genre.

Le coût est de 10 $ par consultation. 

Les problématiques sexuelles relevant de la justice ou de la psychiatrie 

ne sont pas évaluées et traitées. Il en est de même pour les situations 

urgentes et les problèmes liés à la toxicomanie.

9 JANVIER
CENTRE DE DESIGN DE L’UQAM
Exposition : «Norman Slater | 
Leçons de design», jusqu’au  
22 janvier, de 12h à 18h.
Pavillon de Design, 1440, 
rue Sanguinet, salle DE-R200. 
Renseignements : 
www.centredesign.com

12 JANVIER 
GALERIE DE L’UQAM
Expositions : «Loin des yeux près  
du corps» et «Nadia Seboussi.  
Le dernier été de la raison», 
jusqu’au 18 février, de 12h à 18h. 
Vernissage : jeudi 12 janvier, 17h30. 
Pavillon Judith-Jasmin, salle J-R120. 
Renseignements : 
www.galerie.uqam.ca

16 JANVIER
FACULTÉ DE SCIENCE 
POLITIQUE ET DE DROIT 
Journées Carrières Droit UQAM 2012, 
jusqu’au 17 janvier, de 11h30 à 14h30.
Pavillon Judith-Jasmin, salle J-2805 
et kiosques niveau métro.
Renseignements : Michèle Lefebvre
514 987-3000, poste 2674
www.placementendroit.uqam.ca

17 JANVIER
SERVICE DES BIBLIOTHÈQUES
Atelier : «Comment éviter le 
plagiat», de 12h05 à 12h50.
Pavillon KI, 145, avenue du 
Président-Kennedy, salle KI-1205.

Renseignements et inscriptions : 
Jean-Jacques Rondeau
514 987-3000, poste 3247
rondeau.jean-jacques@uqam.ca
www.bibliotheques.uqam.ca/
sciences/comment-eviter-le-plagiat

18 JANVIER
ISS (INSTITUT SANTÉ ET SOCIÉTÉ)
Conférence-midi : «Entraînement 
physique et stimulation cognitive 
chez les aînés fragiles. Les effets  
de l’exercice sur la cognition et  
les risques de chute chez les aînés», 
de 12h30 à 13h30.
Conférencier : Louis Bherer, 
professeur au Département  
de psychologie. Pavillon Judith-
Jasmin, salle des Boiseries (J-2805).
Confirmer votre présence 
à l’adresse iss@uqam.ca  
au plus tard le 16 janvier.
Renseignements : Mireille Plourde
514 987-3000, poste 2250
www.iss.uqam.ca

CŒUR DES SCIENCES
Conférence: «En route vers  
la lumière extrême! : physique  
du laser», 19h.
Conférencier : Gérard Mourou, 
professeur de physique, directeur 
du Laboratoire d’optique appliquée 
à l’École polytechnique de Paris et 
directeur du projet ELI (Extreme 
Light Infrastructure) dont l’objectif 
est de construire un nouveau laser 
super puissant. 
Agora Hydro-Québec, salle CO-R500.
Renseignements : Catherine Jolin
514 987-3678
jolin.catherine@uqam.ca
Inscriptions : www.
coeurdessciences.uqam.ca 

SUR LE
CAMPUS

AVIS DE 
RECHERCHE

Exposition à la violence conjugale
Participant(e)s recherché(e)s dans le cadre d’une maîtrise en travail 
social. Pour participer, vous devez : 1) être âgé entre 20 et 30 ans; 
2) avoir été exposé à de la violence conjugale au cours de votre 
enfance; 3) avoir reçu des services d’intervention en lien avec 
l’exposition à la violence conjugale dans l’un des établissements 
suivants : CLSC, DPJ, école, maison d’hébergement pour femmes 
victimes de violence conjugale; 4) être à l’aise de parler de votre 
perception des services reçus. 

Si vous êtes intéressé(e) à participer, veuillez contacter : Marie-Line 
Deshaies, responsable du projet de recherche, au 514 574-2065 ou 
écrire à  marie.line.deshaies@gmail.com  
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Le 15 décembre dernier, l’ambiance 
était à la fête à l’UQAM. Deux  
événements, organisés par la Divi-
sion des relations avec la presse et 
événements spéciaux du Service 
des communications, avaient lieu 
dans le cadre de la Journée de la  
Reconnaissance UQAM.

En après-midi, la Fête des retraités 
et la Fête des membres de la commu-
nauté de l’UQAM ayant atteint 25 
ans de service, célébrées conjointe-
ment, ont réuni plus de 90 personnes 
au studio-théâtre Alfred-Laliberté. Le 
recteur Claude Corbo a beaucoup 
amusé l’assistance avec un quizz sur 
1986, l’année d’entrée en fonction 
des personnes comptant 25 ans de 
service. Qui a gagné la Coupe Stanley 
cette année-là ? Qui était premier 
ministre du Québec et du Canada ? 
Quel était l’ordinateur dernier cri ? 
Le recteur a aussi rappelé quelques 
faits marquants de l’histoire de 
l’UQAM cette année-là, dont  les 

nouveaux projets de pavillons, la 
diminution des espaces réservés aux 
fumeurs et  sa propre nomination à 
titre de recteur pour un premier  
mandat. La Fête des retraités était 
aussi très animée, plusieurs em-
ployés nouvellement retraités ou à la 
retraite depuis quelques années étant  
de retour à l’UQAM pour revoir leurs 
anciens collègues. 

Enfin, quelque 500 personnes 
ont participé en soirée à la tradi-
tionnelle Fête de fin d’année qui 
avait lieu au Centre de design. Le 
karaoké, une nouveauté cette  
année, a été fort populaire auprès 
des membres de la communauté. 
En groupe ou en solo, les perfor-
mances des Uqamiens ont épaté  
les participants à la fête, qui ont  
découvert ce soir-là de nombreux 
talents cachés.

Une ambiance de fête!

journée de la 
reconnaissance 
UQAM

Commentez cet article
uqam.ca/entrevues Photos: Nathalie St-Pierre


